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Amuse-gueule

Par Georges Redard, Kirchlindach

On constate en grec une etonnante diversite des verbes pour «manger»:
e5co, Eotko, ecnMco, cpayco, ßtßpcbaKco, xpcbyco, sans compter les Substituts
frequents 7caxeopar, atxeopat, etc. Cette concurrence n'a pas encore fait l'objet
d'une etude d'ensemble' et nous ne pretendons ici qu'y contribuer en exami-
nant Tun de ses elements les plus singuliers: xpcbyco. Les traductions qu'on en
donne varient entre 'brouter', 'croquer', 'manger grossierement' ou, au con-
traire, 'manger delicatement', 'se regaler'. Chacune ne convient qu'ä une partie
des exemples, mais aucune n'en rend la signification complete, celle qui lui est

propre au sein des autres termes dits synonymes. L'etymologie, comme sou-
vent en pared cas, est d'un enseignement mediocre; elle n'explique pas, notam-
ment, pourquoi xpcbyco a elimine eSco et eatHco dans l'histoire du grec, subsis-
tant seul en neo-grec comme verbe usuel pour 'manger'.

Dans l'unique exemple homerique, on s'accorde sur le fait que les mules
de Nausicaa «broutent le chiendent ä la douceur de miel»: xptbyeiv aypcocxtv
ge>nr|5ea (Od. 6, 90). Mais en prose xpcbyco se dit aussi bien de l'alimentation
des humains, sans connotation plaisante ou injurieuse. Et meme dans cet
emploi, on ne voit pas comment, si xpcbyco signifie proprement 'manger des
friandises' chez Herodote 1, 712, il sera devenu dans les Evangiles un «vulgärer
Ersatz» de eadisiv (Blass-Debrunner, Gramm, des neutestamentl. Griechisch9,
1954, § 101, p. 63; id. 15e ed. 1979).

Choisissons les emplois varies qu'offre Herodote3 et qui permettent d'ac-
ceder ä une definition:

2, 37: Kudpoug Aiyvmxiot obxs xpcbyouai ouxe e\|/ovxec; Jtaxeovxat
«les Egyptiens ne mangent pas de feves (sc. crues) et ils n'en con-
somment pas bouillies»

1 Trois articles du BSL eclairent des points essentiels: J. Vendryes, Les notions de 'boire' et

manger' en indo-europeen et I'aspect verbal (41, 1940, 25-38; considerations - qui auraient
leur place ici aussi - sur l'emploi grammatical des preverbes); P. Chantraine, Les noms
d'action repondant aux verbes signifiant 'manger' et 'boire' chez Homere (59, 1964, 1 1-23), et,
ä la suite. E. Benveniste. Renouvellemenl lexical et derivation en grec ancien (ibid., 24-39; eöco

n'est plus chez Homere qu'«un fantöme litteraire» et «le changement lexical n'a souvent pour
fin que de renover les possibihtes de derivation»).

2 Comme le precise Ph.-E. Legrand ad loc.: les gens de Cappadoce sont pauvres, ob crüKa 8s

EXOuai Tpdiysiv «ils n'ont pas de figues ä manger». Cf. aÜKd te xpcoyEiv «des figues ä croquer»
Xnstoph. Paix 1324.

3 Nous avons examine tous les passages cites par LSJ s.v., l'enumeration en excederait le cadre
de cet article sans d'ailleurs en modifier les conclusions.
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2, 92: les fruits des lis (qui poussent dans le Nil) contiennent des grains
bons ä manger tels quels (xpcoKxd)... on les mange (xpcbyexat) frais
ou sees. Quant au papyrus, on en mange (xpebyouen) la partie infe-
rieure soit crue, soit - mets vraiment delicat - cuite ä l'etouffee.

C'est xpcbyco qui s'emploie pour la consommation des fruits:

1,71: ouKa 'figues', cf. supra

4, 109: les Boudins (voisins des Scythes) mangent des amandes de pin
cpOeipoxpaysouCTi4

4, 143: öppripevou Aapeiou potcn; xpcbyeiv «Darius se disposait ä manger
des grenades»

4, 177: les Lotophages ot xov Kupxöv poövov xoC acoxoC xpcbyovxec; Ccoouat

«qui vivent en ne mangeant que le fruit du lotos» (sorte de jujubier;
affirmation pour le moins excessive!).

II s'agit done avant tout de 'manger la partie savoureuse d'un produit
naturel, notamment vegetal'; cette partie est consommee telle quelle, en general

sans preparation particuliere, et la consommation ainsi designee est plutöt
occasionnelle et d'appoint, prelevee par exemple sur une plante qui n'est pas
tout entiere comestible, pour les hommes comme pour les animaux.

De lä vient que xpcbyco designe la consommation de mets delicats, tels que
la butcucri «fromage de lait de jument» chez les Scythes (Hippocr., Peri aer. 18,

27; Eschyle, frg. 198); les xpcoKxa ou xpcoyalta sont des friandises de dessert,
particulierement des fruits sees (amandes, figues, noix, etc.) et les xpcb(p.pa des

legumes manges crus (Hippocr., Int. Peri tön entös pathön 30)5. Le sens ne
varie pas s'il s'agit d'animaux: ni 'brouter', ni 'devorer', mais 'manger la partie
delicate d'une plante': chiendent (Od. 6, 90 supra), pois chiches (epeßlvdoug x.

Aristoph., Ach. 801), pousses d'olivier (thxWmv Theocr. 4, 45), arbouse (Kopa-
pov id. 4, 11), etc.; bref, en toutes conditions, c'est consommer sans appret le
fruit ou la partie delicate d'une nourriture Offerte par la nature.

Meme reduites, ces indications permettent de preciser le proces par lequel
xpcbyco a pris en grec tardif la place de eodico. Les etapes de cette substitution
sont encore apparentes dans la redaction des Evangiles. Alors que Luc 17, 27

dit des hommes d'avant Noe qu'ils penhov, eiuvov «mangeaient, buvaient»
(meme formule 17, 28), on trouve chez Matthieu 24, 38 xpcbyovxsq Kai m-
vovxsg, et xpcbyco est seul employe chez Jean, ä l'exclusion de äatKco.

Peut-on discerner la raison de ce choix? Une inscription de Crete, attri-

4 Ph.-E. Legrand ecarte avec raison la traduction, egalement possible, «mangeurs de poux» que
retient seule le Lexicon de J. E. Powell.

5 L'ensemble des derives menterait examen: ainsi TpdiKirn; subst. «qui mange, qui croque,
particul. des fruits crus (noix, amandes. etc.), d'oti en pari, de pers. avide, vorace, rapace»
(Bailly-Sechan-Chantraine s.v.).



Amuse-gueule 215

buee au ler s. av. n.e., semble fourrur un indice utile: eboiKsv sü^copov vf|axr|
xpcuyeiv «il offrit de la roquette ä manger ä l'affame [qui avait jeüne]» (Syll.3
1171,1. 9 M. Guarducci, I Cret. I, Lebena, 17). Dans cette liaison de vf|oxr|(; et
de xpcöyeiv se trouve sans doute la condition cherchee: xpcbyeiv est le fait de

manger pour celui qui a ete prive de nourriture. Si on lit chez Jean 6, 55-59 6

xpcbyoiv pou xf]v odpKa Kai mvcov pou xo aipa 6 xpcoycov pe ö xpcoycov
xoüxov xöv äpxov, il faut observer que cette injonction de Jesus «mangez ma
chair et buvez mon sang» (pour avoir la vie eternelle) transpose mystiquement
deux episodes qui precedent immediatement: la multiplication miraculeuse
des pains (6, 1-11) et la manne tombee du ciel dans le desert (6, 49). xpcoyeiv est
done bien l'expression qui convient ä des affames mis en presence d'une
nourriture inattendue. II est probable que xpdiyo) l'a empörte parce qu'il exprimait,
mieux que le banal eoiKco, le fait de 'manger' dans les circonstances oü il prend
le plus de relief, apres une privation ou ä la fin d'un jeüne; e'est le terme
denotant le 'croquer tout cru' qui s'est alors impose pour 'manger' et demeure
seul employe aujourd'hui.

C'est pour la meme raison, entre autres6, qu'en latin manducare a rem-
place edere, avec une connotation qui ressort par exemple de ce commentaire
de M. A. Labeo: «crudum manduces Priamum Pnamique pismnos» (Schol.
Pers. 1, 4)7. Ainsi, egalement, le skr. khüdati 'il mord' a remplace ad- (atti 'il
mange') des le moyen-indien et s'est impose seul en indo-aryen moderne,
tsigane compris8.

6 Pour edö, l'irregularite de la flexion, les formes partiellement monosyllabiques condamnaient
aussi le verbe a disparattre Seule s'est maintenue la forme a preverbe comedo (la plus fre-

quente dans la Vulgate, cf Kareotlkü), vivante encore en espagnol et portugais comer (Meyer-
Lubke 2077, p 196)

7 Rappel evident de l'lliade 4, 35 ou Zeus reproche a Hera de vouloir «devorer vivants et Priam
et les fils de Pnam» (P Mazon)

8 Cf W Schulze, Kl Sehr 627 «khäd- ('beissen' lit kandu) ist in den indischen Volkssprachen,

unter Verdrängung der Wurzel ad, zur gewöhnlichen Bezeichnung des Essens geworden».
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